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La presse mondiale a signalé la publication, dans
| 1x “Revue des Deux Mondes”, d’une étude publiée par
- le capitaine René Fonck, un des “as” de l’aviation fran-
caise pendant la guerre, sur les armements de l'Alle-!
magne et sur la possibilité d'une revanche allemande’
favorisée par le développement extraordinaire des ar.

est à re-jmements aériens et de l:. guerre chimique.
marquer, à ce sujet, qu’au cours de la campagne élec-
torale qui se développe actuellement en Allemagne et
dont le résultat sera bientôt connu, on a découvert une
organisation communiste dont les combattants étaient
armés non seulement de revolvers et d'armes à feu de
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L’ARSUMENT DECISIF

Dopuis trois mois, je fai
sais, sans résultat, In cour à
ila balle Mme Durand.
; Depuis trois mois,
des trésors ..d’éloquence au!
‘thé, au bar, dans son salon,
| même cn taxi, et pourtant en

"pure porte.
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ME DECRERE | LES INPERIAUISTES SONT FURIEUX
{ne manque pas de gens

Hour nous obstiner, méme iu

nous, Canadiens, que

[reste ser ces corbeaux, — Que
{Eh bien, d'un livre M. ee

“Serge Svanetf, que hous vos
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villes moucrnes qu’on appelle les villes-jardins et dont
le maximum de population est fixé à 50,000 âmes.
Pour la santé publique, le confort des citoyens, et leur
sécurité même, l’on estime qu’il ne faut plus construire

bonheur loge dans les maisons modestes; les Anglais
savent par expérience que la misère sordide ronge Te
coeurdes grandes villes comme un canceringuérissable.

On se demande en frémissant ce qu'il adviendrait
d'abord des petits enfants si les services d’eau, de place
ou de lait venaient à manquer pendant une semaineseu-|
lement dans une cité de 10 millions d’habitants ou plus!!!
Ce serait bientôt le fléau des mortalités infantiles parl,
centaines de mille, puis l’explosion d’épidémies qui faï-
cheraient impitoyablement les pâles humains, Non.
vraiment, nous n’ambitionnons pas pour notre patrie
de voir nos villes-champignon se transformer un jour
en villes-tumeur. "

Maurice AUBRY.   
feuses, niente couple a ree

. . Ce - . - Pond tne caotie Qans Je wae
À Londres, l'on convient aujourd'hui quil y a dur-; en sde wa

ger a grossir davantage les agglomérations humaines. jiver dans ta die enbîne »
La tendance est de décongestionner la métropole an-pet# conne A It aie:
glaise par la création d’une double ceinture de petites dieep‘ciar-e

deux

different occuper de mére palremistest “dans 25 ou
compartment,

lement, lex jecnes gens eu

dit le contrôleur.

demande le jeune homme,

pour madame,

quelqu'un que je ne connais Mais
; . Sh . Nails dUn

pas, dit la jeune femme, jan| is d

mon frère
m'a

v

bien
tol dire cela à moi.

pour laisser entrer le couple |
dans la cabine.

waite rapidement tout fibre végétale. Dans notre seu!
né- pays, l'en coupe annuellement 25 millions d'arbres
Rp peur fournir la päture quotidienne aux monstres méca-|
del piques qui mangent le papier. “C'est un gaspillage

es gre fee ag, une imprudente folie que de ruiner ainsi Pune,
de cexeides richesses naturelles du Canada”, disent certains.

50 ans, nous n'aurons plus de
lorets et les arbres seront une rareté que l'on udmirera

x
nsfLt mom nt de péné-

on vutletm

s'oppose

DOTSINNAPES

Nuvnrel

à etl o. ¢ 14 us co [un peu embarvastés. dans les pares publies ou sur les terres de certains per-de villes surhumaines. Les Romains pensaient que le} pas mai + impossibir-sonnages richissimes”, : :
Tant que l'exploitation intensive de nos lois n'était

qu'un gaspilkige ordinaire, le peuple avait quelque rai- |
son de ne s'en soucier que peu ou pron,
vent du siècle n'est pas à la dépense effrénée de tout ce,
{qui peut être converti en or, en plaisir, en jouissancesŸ?.

r10ment que la coupe du bois menace le ventre.
ais peur. do veux rester avec ; QU roi de la création, il est urgent de convenirque qui-;

à qui men mari; conque détruit nos essences forestières est coupable
conic. LoÀ d’un crime de lèse-majesté ! Certaines conserves ali-!

ausdoux tes popmtrolenr,5  mentaires donnentun avant-goût de ce que serait la viel
différent. Tallait plus UX “ersatz aupres de laquelle le menu d'un aréme|

severe est un régime de suralimentation pantagrucli-;
Et, respectueux, il s’effnca

|

que ! |
Placide BAUSET.

—=Iot od clean ma fiancée?

---<Imposaible, autre cabine|
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, M. Forke, leader progressiste.
dans le deuil profond qui il ne rev Qui port C'sau>

vient de le frapper par la titvdo ad proru sir homer Coin?
mort de son fils Yvon, empor-! ou euvene”
“€ a l'âge de 22 ans.

Nos sincères sympathies

vont à M. Adélard Fortier

tecalonni fes, noie ce made -t =!"
vertemes: aveu le libérudrae.»
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À chaque instant, il vous arrive de rencontrer desarens
UTqui vous disent :

—Non, je ne fume plus.
= 2060

a sms
“eA
a.

.

 

Les exagérés, ces empécheurs d'à danse en rond

Non, je ne bois plus du tout alcool.
—Non, je ne mange plus de viande.

La plupart du temps ce sont les victimes, les faisges victi-

mes, des Exagérés, c'est-à-dive de ces quelques savants, iliplo-
! més ou non, tombés eux-mêmes dans leur “‘idde fixe", qui s'en ;

, SpreefsXeam.

LES SONTES . a
“LA FECRITF”

|

|

| Le Baledr Vorveiie
|

|
——— 

Avoir vingt-cing ans, être
lbaau, sain et adoré de tou-
jtes.….…. Quelles, magniricen-,
lees! Voilà, certes, le point
culminant de la vie, le pie du
bonheur, le sommet doré d'où

| Von ne devrait voir aucune
ombre sur la terre. Mais la
{plupart de ceux qui arrivent
ja ces altitudes ne s’en aper-
tcvivent même pas. Et ces jeu-
Înes sens pour qui l'existence

,-
pres

—p0 os

lente à sa santé et à la vie de son voisin... l'usage du tabac:qu'on respire dans l'air,
est le seul usage abominable. (est la parversion la phis dan-: qui sont 1, aussi nettement!

1

++ conviction sur les ‘“‘exagérations” de coll2gues, autres cxa- etre confére

——an

w= DLanni de votre table

»

 

nr,

ment pour être aussi trans-
-Dortées en Angleterre.ma,TR

HO, malgré ses exportations
:? Fde bétail sur pieds, n’a pasà

  

  
   

   

. furnez depuis un nombre respectable d'années et que vous neae

. tainement la suppression du tabac ne vous

d'animaux de boucherie, car
durant les deux dernières se-ve

 

-einquänte
taux:de YOuest ont été expé-

nourrissent, qui s’en repaissent et qui, s’y noyant aussi ; Vou-
‘draient, inconsciemment ou non y noyer les ATtrcs, « est-à-dire
‘en faire comme eux des Exagérés de second plan, mais féro-

, ces cette fois dans leur nouvelle foi etsqui font eux du prosé-
lytisme à tour de bras. |

Ainsi, ceux qui croient savoir, finissent par tomber dansj
Une sorte d’empirisme dû, non à trop d'expérience, mais au!
trop de théories et au trop de raisonnement. ; |
Aux veux des antitabagistes, pur exemple, le tabagisme est

certainement “la plus” dangereuse des manies perverses- de
d'époque actuelle. Le tabagiste ost un dégradé spécial, qui at-

gereuse.., C'est par lu suppression du tabagisme qu'on ré:
soudra scientifiquement la question soriale!... Il@ tabac dj
grade, l'ait perdre la mémoire et le sens moral, amène ie “gà-,
tism<}', etc. Ne souriez pas, toutes ces “expressions” jo les

* prends dans une brochure antitabagique, dont l'auteur, un;
chimiste des plus distingués pourtant a basé lui-même sa |

gérés mais à noms ronflants ceux-là. |
Apirèsi avoir lu la dite brochure. il ne vous reste plus,

-- qu’à ouvrir votre fenêtre et à envoyer promener par les airs; Nisé Une soirée brillante d
votre pipe, votre cigare ou votre cigarette. ’ :

Ce n’est, malheureusement, qu'aprés aovir fail ce geste”
collteux, que vous vous mettez à constater que notre propa-.
gamllsie a exagéré qu'il “va un peu fort”: qu'après tout, vous

vous ¢tes pas aperçu de votre imbécilité, de votre gatisme, ni
de votre déchéance morale et physique: que tors vos amis qui
furent ne sont eux-mêmes ni des dégénérés, ni des crapules.

Si done, vous avez un peu de caractère, descendez tont
de suite acheter une nouvelle pipe, d'autres cigares ou d'au-
tres cigerettes.. Mais fumez moins, oui, effarcez-vous de
fumer beaucoup moins car la “fausse” angine de poitrine
douloureuse au possible! — (ot Jap wot
souffle jen!) — vous sie.te

Si vous n'avez pas de carncière, Le une? Bind «er
el pan ue Uv

non plus, Vous vous priverez d'une inie. voli tout.
Æt sur la terre, mon Dieu! il n'y en a pas tant’
Et vous. monsieur, qui n'al'ez plus au café el gat avez

les vins — € mème !a bière! — après
avoir lu les “petits papiers” que vous a fait porvenir la "Li-
gue nationale contre l'alcoolisme” vous voilà devenu aussi un
exagéré” par suggestion.‘Ce n'est pus un bon verre de vin à
la fin du repas, du bon vin surtout, qui vous conduira pour-
tant au tombeau ou qui vous fera jeter Gans l'humanite fu-
ture, des fous et des tuberauleux. Tous ces ligueurs exag' rent.
troyez-moi. L'alcool ne fait de ravages cue parmi les exugé-.
rés: ceux qui “abusent” de l'alcool.

Si cette Ligue contre l'Alvool/eme n'exagérait ‘pas, que’
“'adeptes sérieux elle ferait; mais. elle aussi, en tombant dans
les... “excès” (ce qui n’est, ma foi, pas son rôle) nuit à Pet.
ficacité de sa propagande.

Et toi, mon pauvre végétarien, accroche un peu d'indul-
gence a ton sectarisme. Certainement, physiologiquement,
nous ne devrions pas manger de viande, mais depuis tant de
siècles que l’homme en fait le fond de sa nourriture — pour
l'agrément de son palais, c’est entendu — conviens qu'il a
bien fini par imposer cette nourriture dangereuse à ses orwa-|
nes. Eh oui! pour cette satisfaction, il y a de la douleur épar-.
ge sur la terre et le sang de nos fières inférieurs coule à flots; |
mais, dis-moi, lorsque l'Homme songera à ne plus tuer son’
semblable (après tout, pour le manger encore) nous pour-j
rons songer à ne plus tuer les bêtes. Evidemment, nous man-:
geons cent fois, deux cents fois par an, trop de viande. Man-|
geons-en moins, ne serait-ce que pour éviter le “cancer” et
pour empécher les bouchers de s’enrichir trop vite.

: Quant a toi, Bonhomme, quel que soit le bonnet que tu
places sur tastête, toi qui vas calomniant que l’Amour n’est
qu’une forction uniquement accordée à l'Hommeen vue de
la reproduction; toi qui vas blasphémant l’Amouret surtout
les plaisirs de l’amour nous n’écoutons ni tes conseils, ni tes
conférences, nous ne lisons point tes livres doctoraux et en-
nuveux. Juge, nous subissons tes arrêts... ct c’est tout. Tu
ne peux plus ordonner de brûler, comme jadis les herma-

  

: ’ - . ,- . - ! ”phrodites, les géants, les nains, les sextigitigrades, les bicé- »PUt
phales, comme suppôts de Satan, ce que tu faisais en grand,
si nous en croyons ce qu’en écrit M. Max de Maranda dans
“Wlorgny la Sorcière”.

Avoue que c’était là, vraiment. de l'exagération. ‘
Hélas! les Exagérés, ces empêcheurs de danser en rond. -

ces trouble-fètes, sont les gens les plus néfastus de lHuma-
ni:é. Ne se sont-ils pas glissés depuis la Révolution, dans tous
les partis politiques!

Qu'ils nous laissent donc tous vivre, comme nous l'en-
tendons... Alors même que nous entendons la vie autrement
qu’eux! L'instinct est la plus sûre sauvegarde de la conser-
vation de l'espèce. Si nous en croyions ces grotesques per-
sonnages, vraiment nous ne pourrons plus commettre le
moindre abus sans provoquer la faillite humaine!......

Si nous sommes les neveux de Montaigne, nous sommes
lex fils de Rabelais — quoique celui-ci fût le curé de Mou-
don. Nous aimons la bonne chère et la belle chair: car, le
rève de tout homme moderne n’est-il pas satisfait devant une
table chargée de bons aliments et de vins capiteux et n’est-il
pas encore dans une bonne pipe ou dans un ban cigare que
l’on savoure, dans le même temps qu'on couve une bonne
“vieille fine’ et même quelquefois. une jolie femme? N'a-
busons pas, parbleu!

Laissons les Exagérés convertir les faibles, les craintifs,
les délicats, ceux qui ont surtout peur de la mort. Conten.
tons-nous d’aimer la vie.
‘ Vivons pour ‘nous’ et ne dédaignons donc point les
joies du tabac, de la table, du vin et de l’amour en nous mo- |
dérant.

Nous finirions par être des gens ridicules... presque
des laches!

André IBELS.
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diés par les lignes du Pacifi-
que Canadien vers divers
points dans cette province.
Le trafic du fret est fort;

actif en ce moment, déclarent|
les chefs de ce département!
au Pacifique Canadien, sur-|
tout dans les produits de In:
ferme. Les chiffres accusent;

“FORT MOUVEMENT
DE FRET
 

Une forte consignation de
taureaux canadiens, proba-
blement la plus considérable
depuis avant la guerre, a
quitté Montréal jeudi soir
dernier, des cours de l’Est du
Pacifique Canadien, à desti-
nation de la Grande-Breta-
gne via St-Jean, N.-B. En plus
de cette consignation, qui
comprenait une trentaine de
hêtes, 280 têtes de bétail gras
de l'Ontario et de l'Ouest ca-
nadien, ont été dirigées vers
le même port d'embarque-

tation sur ceux de l’an der-
nier. L’Ouest envoie des bes-|
tiaux, des oeufs et maints!
produitsde la ferme et reçoit|
en retour de I'Est, des objets
manufacturés et des automo-
biles par trains complets.
On signale d’autre part de

la province de Québec, de
fortes expéditions d'amiante!des Cantonsde l'Est. Plus de |
soixante wagons de ce pro-|
duit ont été expédiés aux)
Etats-Unis depuis une couple]
de semaines, une’ quinzaine
ont été chargés
P“IEmpress of Russia” i des-
tination de l’Orient et ‘piu-

TI] est évident que l'Onta-

Vheure présente un surplus

dirigés d’Asbestos vers Mont-
réal et autres tentres cana-
diens. N

maines seulement, plus de
wagons de bes-  

st qu’une caresse ont des

même une sensible augmen-|étaie

‘ {dhomme.
à bord de:

sieurs autres wagons ont été |

 

ce,

aspects plus désenchantés,
parfois. que des vicillards
sur qui la mort essaye déjà
ses griffes.

C’est ainsi qu’un soir d'é-
té, Paulin Le Dors parut sin-
gulièrement triste. Pourquoi? |
H n’en savait rien. Ml y a des’
millions de petites semences’
de joie, de mélancolie, d’'es-
pérance, de découragement!

et

 
que l'uxygène ol l'azote. i

Cependant, Ja féte sem-|
blait fort belle. Ce soir, pour:
lui, pour ses vingt-cinq ans et
aussi pour ce titre de docteur
en médecine qui venait de lui

par la Faculté
de Paris, ses parents, M. et
Mme Le Dors, avaient orga-

ans!
leur nouvelle villa de Capbre-
ton, et toute la jeunesse des
CAVITONS ON assistait: Une
trentaines d'uimables udoles-|
centes, dont quelques-unes!

. a ows . . aon

‘étairnt jolies et révaient déjà
de fleurs d'oranger … Or. il
n'était pus vraisemblable que
ce beau Paulin  restätl long-
temus célibataire. Aussi, de
queuls sourires chatovants —

tels les déroulement de moi-
, res — le poursuivaient-elles

i coah Yn

Child 008 ans, an ew
‘te Paques.
A coue fetu, on devait dé-

clunieÿs chanter, danser, sou-
pero... Que de félicités en
perspective!

Malgré cela, Paulin sortit
de la maison, vers les onze
heures, et s'en alla tout seul
s'usseoir sur l'herbe, prea
d'un buisson de vervcine qu'il
lo Voviit pus mais qu'il sen-;

tait, car touts la nuit :
partumait ov la ronde. Que.
c'etait bon! Quelle passion|

dans ce parfum! Cet arbuste;
fleuri, ce soir, devait se ma-
rier aver quelque étoile. J

Tout à coup. s'étant adossé |
au buisson de verveine, Pau-
lin entendit arriver quel-i
qu'un, um jenne femme sans!
doute: le pas léger, l'allure
vive. À cause d'un gros cèdre
voisin, il faisait très noir. en
cet endroit. Paulin apergut,
vaguement une silhouette |
mince qui  s'approchait de:
lui. Et soudain, il sentit deux;
bras nerveux lui prendre la’
tête, un souffle chaud lui pas-
ser sur le visage et deux lè-

| vres poser sur lui le plus ten-
dre, le plus inattendu des
haisers. Ah! ce baiser! Qui
done le lui donnait” Tout le
ciel devait s'être écroulé au
contact de ces lévres..

H frissonna, il se dressa. Il
tendit ses mains vers l’incon-
nu. Mais elle fuvait, sans qu’il

toucher à un ruban de
son corsage, à UN pan de sa
robe. Elle fuvait, elle dispa-
raissait, fondue dans l'ombre,
sans avoir prononcé une pa-
role.

‘Ai-je revé2”
Pain.

11 se leva titubant, vrai-
ment ivre. Quel vin de fen
lui avait offert cette bouche!

Après avoir hésité une mi-
nute, il rentra, rejoignit les
invités, regarda les femmes.
toutes les femmes. Laquelle
étajr-ce?...... Aucune devant
lui ne se troubla, ne rougit
mème.

-—Tiens! dit l’une d’elles.
Vous sentez la verveine! Où
étiez-vous done? Dans votre
cabinet de toilette? Voyez-
vous, le coquet, qui va se
mettre un brin d'odeur!......

Il regarda cette femme.
Etait-ce elle? Non, sans dou-
te. Elle n'aurait point parlé

se demanda

ainsi. D'ailleurs, c’était une
matrone informe, sans la
moindre flamme dans les
yeux. ll fallait chercher ail-
leurs. Tout à coup, il réflé-
chit.
-—Puisque je sens la ver-

veine, elle doit aussi sentir la
verveine, mon inconnue: elle
s’y est frottée plus ou moins,
pendant quelques secondes!
11 s’approcha de toutes, aspi-
ra l'air autour d’elles, flaira
de son mieux, en causant, en
fleuretant...... Certes, il y en
avait qui dégageaient de vio-
lents arômes. Mais tout cela

l’oeuvre de chimistes
malins et non d’un buisson en
fleurs. Aucune de ces femmes
ne sentait la verveine.
.C'était affligeant. Com-

ment donc reconnaître? Cer-
tes, sûrement, elle était là. O
femmes, sphynx éternels!......

Inspiré, il alla s’adosser à
Ja cheminée du grand salon,
entredeux airs d'opéra:
—Je

un regard à la ronde: “Le
Vase Brisé”, de Sully-Pru-

| grande loi, la grande néces-

vais vous dire desi
‘vers! annonça-t-il en jetant  

Il les considérait, tour à
‘tour, en déclamant le classi:
que pcème. Aucune d'ellene
” Dean

ooStpac

Le vase oli meurt cette ver-if
[veine...... ©
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ot-~ rd : )
pas - guetd’yeux, e
pas une palpitation d’éven- | D P Î t
tail ..... Toutes restaient de à © u ar e
marbre. Jamais il ne saurait
laquelle de ces jeunes filles
l’aimait, car serait-elle venue
l’embrasser si délicieusement
si elle n’avait pas éprouvé
pour lui un amour véritable,
une passion profonde? Il re-
devint triste. Il dahsa, il sou-
pa. Mais ses yeux, lus de
chercher,  exprimaient une
détresse confuse.

Æt il fut aussi triste le len-
demain. Et la fin de l’été lui
parut funèbre. Ah! si elle
s’était fait connaître, comme
il l'aurait aimée! Comme la
vie aurait été douce à côté
d’elle! Une vie fleurant le
bonheur, Ja confiance, la ver-
veine...... Pourquoi donc ne se
dévoilait-clle pas? Quel mys-
tère, quel roman y avait-il là-
dessous?

Des mois passèrent. Paulin
oublia, puisque l’oubli est la

sité humaine.
Un jour, son mariage fut

annoncé. Il devait épouser la|
fille d'un médecin illustre.
La semuine suivante, il re-

çut, à Paris, ce billet, timbré
de Cambo:

“Docteur, j'ai près de moi
une orpheline mourante. C’est
ma nièce. Elle croit que vous
seul pourriez la sauver. Ve-
nez, je vous en prie! Elle vous
appelle et je vous attend en;
priant Dieu.

“L. de Castillet,
Villa du Mondarrain,

à Cambo (B.-P.)”
Le docteur Paulin Le Dors

fut surpris. Sa réputation n’é-
tail pus assez grande pour
qu'on s'adressat à lui, de si
loin. IL n’avait jamais enten-
du parler de cette dame.
H hésitäà deux jours. Un

voyage si long... huit cent
kilomotres...... Mais le troisie-
me jour, il partit.
A Cambo, lu ‘Villa du

Mondarrain”lui fut indiquée.
1 s'y présenta. En sonnant à
la grille, il remarqua que tou-
tes les fenêtres étaient closes.

 
é

 ——Ah! docteur! trop tard!
dit une dame gémissante qui|
venait vers lui. Elle est morte|
ce matin. Jusqu'au dernier!
moment, elle a dit votre nom.
11 parait que vous la connais- |
siez un peu. Elle avait assisté !

dernière. à Capbreton.
ûtait déjà tuberculeuse, la
pauvre chérie. Elle se savait
condamnée.….…
la voir, docteur.
core bien be

Elle est en-
lle. Venez!

 

tient uniquement a son mérite.
Un essai vous en convaincra.

H3seF

  pr

Il se laissa conduire. !
bout d’un couloir, on ouvrit
une porte. Pt aussitôt, une
odeur. violente arriva......
Qu’était-ce donc?

O! ce parfum!......
—C’est de la verveine, doc-

teur, expliqua la tante à de-
mi-voix. Depuis deux jours,
depuis qu'elle espérait votre
visite, elle a voulu que son lit
fut jonché de verveine.
Voyez, il a fallu en mettre
partout, sur sa poitrine, dans
ses mains, sur ses cheveux,
caprice d’enfant… Elle m’a
fait jurer qu’on l’enterrerait
avec ces verveines, qu'on ne
mettrait sur sa tombe que des
verveines...... Oh! docteur!....
cela vous incommode peut-
etre?

Paulin Le Dors était tombé
à genoux, inconsciemment,

devant la jeune morte. et un

long soupir s'était échappé de

ses lèvres, un de ces soupirs;

où il semble qu’une âme s’é-

lance, toute, pour aller re-

joindre une autre âme.

Pieusement, ayant vu, sur;

l’oreiller. un brin de verveine

qui avait dù glisser des che-

veux, il le buisa.

On dit, à Paris,

mariage est rompu.

Jean RAMEAU.

0

que son

Le pianiste Kalkrenner te-
naît beaucoup à la particule
“von” qui précédait son nom.
et en faisait étalage en toute
occasion.

—NSavez-vous, dit-il un jour
PEN;à une de vos soirées, l'année |à quelqu'un de sa connaissan-

—Au piano? demanda l’au-
tre.

Au;
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Elle ce, que la noblesse de ma fa-) du Pacifique Canadien ne né-

mille remonte aux croizades?’ gligent rien pour donner au
Un de mes ancétres a accom-;: Chateau Frontenac une toi-

Voulez-vous pagné 'empereur Barberousse |lette de luxe et d'élégance en

|

Derniers travaux d’em-

bellissement au

. Chateau
 

Interrompus momentané-

ment pour les fètes de Pâ-

ques, les travaux commencés

récemment dans la rotondel

du Chateau Frontenac ont re-

pris leur train et sont poussés

avec activité avant l’affluen-
ce prochaine des touristes à
Québec. Les panneaux mu-
raux sont graduellement mis
en place et l'on peut déjà
avoir une excellente idée de
l'apparence que présentera
la magnifique salle d'entrée
lorsque le travail sera termi-
né, Elle sera sûrement digne,
autant par” ses vastes dimen-
sions que parla richesse et le
goût de sa décoration, du ma-
jestueux hotel qu'admirent
tant les étrangers qui visitent
la vieille capitale.

D'autres travaux impor-
tants sont aussi en cours au
Château en ce moment. Des
réparations sont apportées à
la nouvelle salle de billard
du soubassement, ainsi qu'à
l'entrée qui donne sur la T'er-
‘asse ; le ‘grill room” est dé-
coré à neuf, d'une façon plus
conforme à la décoration du
reste de l'hôtel, tandis que
divers autres travaux de
moindre importance sont aus-
si effectués ailleurs dans l’é-
difice.
La saison touristique qui va

bientot s'ouvrir promet d’e-
tre fort active ct les autorités

rapport avec la réputation
mondiale dé cet hôtel.  

Les prochaines fêtes in-
diennes de Banff

Banff, 28. — Banff, la co-

quette station thermale des

Montagnes Rocheuses aura

encore ses fêtes indiennes l’é-!

té prochain. On viont d'en dé-
cider la date; clles auront

lieu les 22 et 23 juillet, au

milieu d'une affluence consi-

dérable de touristes, qui com
me par’ les années passées, T.
manqueront pas de se rendu

dans la jolie villégiature pour

assister à ces célébrations eu-
rietises ct pittoresques. Car

les fêtes de Banff, qui sont

maintenant connues au loin

par leur originalité, attirent
l'attention des touristes du

Canada et des Etats-Unis ct
un bon nombre d'entre eux

font coincider leur visite aux

Montagnes Rocheuses avec

cette période de réjouissan-

ces.
Ce sont les Indiens de la

tribu des Stoneys, dont Ja ré-

serve cest située non loin de

Banff, qui font les frais et

qui sont les Jiéros de ces fe-

tes. Parés de leurs plus beaux
costumes et coiflés des tradi-

tionnels trophées de plumes

d’aigle, ils ouvrent d’abord le

carnaval en défilant majes-

tueusement à cheval par les

rues de la ville. Puis viennent
les jeux de tous genres, les

courses à pied et à cheval, les

prouesses équestres, la lutte,

le tir à l’are, etc. Le soir ce

sont les danses de guerre au-|

tour des feux de bivouac al-

lumés devant les “wigwuams”.

Les fétes indiennes certes.,,

ne sont pas unique uttrac-

tion de Banff, car l'on con-

nait la réputation que s'est]

déjà acquise cette célèbre vil-|

légiature avec ses sources!

sulfureuses, ses bains, son,

majestueux hôtel et ses bel-,
les montagnes, qui lui attirent |

des touristes de toutes les!

parties du monde, mais elles!

offrent quand méme par leur:

coloris unintérêt qui n'est pes |
sans augmenter encore le
charme de la “reine des Mon-|
tagnes Rocheuses”.
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SOUMISSION POUR LL
CHARBON

Des soumissions cachetées, dre
sées à l’Acheteur, ministère de.
Travaux publics, Ottawa, seront re.

cues par lui jusqu’à midi, le lundi

12 mai 1924, pour la fourniture di

charbon pour les édifices publies du

Dominion dans la province de Que-
bec.

On pourra se procurer le de

et la formule de soumission en =

dressant à l’Acheteur, ministe

des Travaux publics, Ottawa; à ‘

S. Gingras, Station Postale “|:

Montréal; à J. Mines, vieil éditi
du bureau de l'Intérieur, pare Y«

ville, Montréal; a Arthur Poul’

bureau de poste central, Québec

aux gardiens dex divers édifice

Dominion, en dehors de M

¢t de la ville de Québec.

On ne tiendra compte

soumissions faites sur les fo

fournies par le ministère, et co

mément aux devis et condition

miaistère.

Le ministère se réserve le do.

d’exiger de l’adjudicataire une ;

rantie n'excédant pas 10 pour 1v-

du montant de In soumission, afix

d'obtenir une exécution ennvenable

du contrat.

Par ordre,

TI. H. COLMAN,

Secrétaire.

Ministère des Travaux publiez,

Ottawa, le 22 avril 1924,
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C’est à nous, si nous voulons maintenir et augmenter notre prospérité, de mettre fin
3

argent à l’étranger, car cet argent est perdu pour nous sans espoir de retour.

4 Dépensons cet argent chez nous et donnons ainsi un nouvel élan aux affaires, et tous, nous en bénéficierons

tout naturellement, parce que notre prospérité individuelle est intimement liée à la prospérité générale,
4 Si votre marchand n’a pas ou ne peut pas vous procurer ce que vous désirez, donnez la préférence au mar-chand le plus rapproché de votre localité, afin que vo.re argentreste et circule dansle district au profit des

e

AIDONS A FAIRE NOTRE PROVINCE PLUS GRANDE ET PLUS PROSPERE.
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DEPENSONS NOTRE ARGENT CHEZ NOUS -
Publié dans le meilleur intérêt de la Province de Québec,

L'ASSOCIATION DES MARCHANDS-DETAILLANTS DU CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC,

‘ a

we

affaires dépend du bon-vouloir et du concours de tous.

4 Le cultivateur a intérêt, comme tout le monde, d’ailleurs,
commerce marche bien, que l'industrie se développe, en un

qu’alors il est sûr de vendre à bon prix ses provisions e sa récolte.

de retour.

v 0e
ceux qui en vivent.

sinon plus, qu’à l’étranger.

;

nôtres.
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Hroomann,
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Pour Assurer la prospérité du pays
--I1 faut que I'Argent du Pays reste au Pays

NOUS comptons sur le cultivateur pour nous approvisionner des produits du sol, et à son tour, le cultivateur
compte sur les ouvriers salariés et hommes de piofession nour l’achat de ses produits.

. 2 . + ’ a4 Plvs force sera la demande en faveur de son grain, ses leguines, ses fruits, son beurre, ‘ses oeufs et “son
fromage, plus le cultivateur est certain d’obtenir un prix rémunérateur pour les produits de sa ferme.

* Lorsque les affaires prospèrent, l'ouvrage abonde, les salaires sont assurés,l'argent circule d'autant plus que,
chez nos marchands, le volume des ventes augmente, que commis et employés, artisans et ouvriers, hommes de
profession, touchent de l'argent et le dépensent pour leurs besoins de toute nature.

& Personne donc, ne peut se désintéresser de la marche progressive des affaires, parce que la prospérité des

à ce que chacun gagne largement sa vie, que le
mot, que tout le monde fasse de l’argent, parce

© Malheureusement, nous achetons trop facilement à l'étranger. C’est un capital perdu pour nous sans espoir

¢ Il importe qu’on se rende compte dans le public, à la ville et à la campagne,de l'importance qu’il y a de faire
chez nous et du tort considérable qui résulte pour nos marchands de la mauvaise habitude que nous avons
prise de faire nos achats à l’étranger, au détriment de notre commerce local, de nos industries et de tous

De même que, grâce aux efforts de notre Episcopat, du clergé, du gouvernement, de la députation, l’exode
des nôtres aux Etats-Unis diminue de plus en plus, de même il importe à notre prospérité que-nous gardiona
notre argent chez nous et que nous mettions fin à cette pratique déplorable qui consiste à faire à l’étranger
nos achats de marchandises que nous pourrions tout aussi bien acheter chez nous, tout aussi avantageusement,

à cet exode de notre
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Variétés

LES CAUCHEMARS DU BOURREAU
L’autre jour, c’était le bourreau de Berlin, qui, ne pou-

vant se consoler <ie la mort de sa femme, se suicidait. On s’é-
tonna d'apprendre qu’uhe telle sensibilité ait pu subsister dans
le coeûr d'un tel homme. Mais voici mieux. John Ellis, le bour-
rreau de Londres, vient de donner sa démission après avoir
pendu une bonne trentaine de condamnés. Il en aurait certes
Tcndu encore au moins autant, car il est loin d’être un vieil-
lard mûr pour la retraite, el la profession nuorrit assez bien
son homme, si ce n’étaient des cauchemars qui, depuis quelque
temps, peuplent ses nuits. Oui, John Ellis a des cauchemars,
ct parmi les macabres souvenirs qui l’obsèdent durant son
sommeil angoissé, revient sans cesse, paraît-il, l'image de Mme
Thomson — cette jeune femme condamnée, avec son ami,
comme empoisonneuse de son mari, qui ne cessa de protester
de son innocence, qui’ était belle, et qu'il pendit, un beau ma-!
tin, l’an passé. Dans ces conditions, et pour recouvrer la:
tranquillité de scs nuits, John Ellis n décidé de passer la main
— et la corde.

La sentimentalité et l’amour conjugal du bourreau berli-

nois n’avaient rien qui dit surprendre, Les exécuteurs des
Ihœutes oeuvres de justice, justement parce que leur profes-

sion leur interdit de se faire des relations étendues et Jes :

oblige à demeurer beaucoup chez eux en tête à tete avec les!

leurs, ont toujours montré de grandes qualités familiales, On;

en trouve maints exemples notamment chez les Sanson, qui

fournirent Paris de bourreaux pendant plus de cent cinquan-:

et ans. M'ais pour ce qui est du cas de John Ellis, il est plus
curieux, unique peut-être.

On chercherait sans doute vainement, avant lui, un

bourreau renonçant à sa place, pour raisons de... <auche-

mans, S'il en fut, en tout cas, qui eut de mauvais rèves après

quelque exécution plus ou moins impressionnante, il garda lu

chose pour Jui — et se guérit en veillant au bon fonetionne-

ment de slon estomac. 1! est permis de penser, en effet, que lo

plupart des bourreaux succédant presque tous à leur pers

après lui avoir servi d'aide, n’ont d'autre souci ni d'autre pré-’

occupation, quand ils “opèrent”, que de ‘livrer un travail

bien fait”, suivant la formule de l'un d’eux, qui ajoutait :

“Je pense à mon service et non puint au patient.”om

Aurait-il cu des cauchemars, si on lui en avait laissé le

tempa ce bourreau de Dijon qui fut chargé, en février 1625.-

de décapiter une jeune fille de bonne naissance, Iélère Gil-

let, coupable d'avoir accouché clandestinement ct entuiré son
nouveau-né dans un champ?” |

. Arrivé au lieu du supplice avee la malheureuse qu'il de

vait exécuter, voila notre homme qui “chancela, se tordit les

bras, les Jeva vers le ciel, se mit à genoux, se releva, so rejetad
à terre... ‘l'ous les assistants étaient frappés d'étonnement.
Œufin après avoir dit qu'il préférait mourir à la place de la

patiente plutôt que de remplir les fonctions de son ministère,
il parut se décider à frapper, leva so ncouteau et a:t-"rrit la:

jeune fille à l’épaule gauche”. Sur ce mauvais coup. le
Lourreau demanda encore au peuple de le tuer; ma!ls sa Leu-

me vint le rejoindre sur l’échafaud et, relevant la pauvre Hé-
lene Gillet, la replaca devant le billot, Puis elle stimula le cou-

rage de son époux, qui reprit son épée pour porter un serond

‘coup aussi inefficace que le premier.
Devant la fureur du peuple, le Lourrcau n'insista pax ct,

sous une grêle de pierres, courut chercher asile dans une cha-

pelle voisine. La bourrelle, restée en téte à tête avec la con-

idamnée, essaya d'en finir: elle tenta de l'étrangler, mais n’y.

parvenant point, elle se mit en devoir de lui couper la gorge

avec les ciseaux qu’en bonne ménagère elle portai! au bout

d’une chaîne attachéeà sa ceinture. .
C'en était trop. La foule se rua sur l'écahfaud et arracha

la patiente des mains ensanglantées de la bourrelle, qu’elle
massacra sur -le-champ, ainsi que son mari.

Hélène Güllet survéeut à ses blessures et obtint sa grace.
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Une scène presque aussi horrible faillit avoir lieu quand
il fallut décapiter, le 19 juin 1699, la belle Mme, Tiequet, qui|
umoureuse d’un beau capitaine aux gardes et nantie d'un,

vieux mari avare et jaloux, avaie chargé quelques individus,
bons à toutes les besognes de la débarrasser de ce barbon. Le:

conseiller Ticquet fut bien près de mourir des coups qu'il re’

cut; il ne mourut point, cependant. Sa femme, condaranée à

mort fut exécutée devant un grand concours de curieux, Tou-
tes les fenêtres de la place de Grève avaient été louées par
les gens de la cour, ce qui fit grogner Louis XIV quand il ap-
prit la chose, — Louis XIV qui avait refusé d'user de son
droit de gitâce.

Donc, on amena Mme Ticquet sur la place et, à ce mo-
ment précis, une averse diluvienne se mit à tomber, ll fallut
attendre et la belle condamnée demeura dats le tombereau de

l'exécuteur plus d’une demi-heure, ayant sous les yeux l'é-
chafaud dressé pour elle et au pied duquel stationnait son
crrosse drapé,de noir qui emporterait son cælavre.

La pluie cessa. Mme Ticquet baisa la main que le bour-
vreau lui tendait pour J’aider à gravir les fatals degrés. Flle
voulait ainsi lui montrer qw'elle n’avait point de haine ni de
r. ‘ris à son égard, Puis elle acccmmoda elle-même ses che-
\ et aftendit.

1 ourquoi était-ce le bourreau de Pontoise qui remplaçait
seu collègue parisien Charles Sanson? Celuici 52 remaria
!r:tement en 1699 et, à partir de ses secondes noces, n’exerça
ive lui-même, laissant ce soin à son fils ainé, qui le rempla-,
ca officiellement, par la suite, à son décès, en 1707, Peut-être
l'exécution de Mme Ticquet eut-elle lieu au moment mime ou
it quelques jours de ce mariage de Sanson qui, en raison de
cette circonstance, deamnda à son collègue de Pontoire d'eps-
rer à sa place. En tout cas, ce bourreau de Pontoise était:
inexpérimenté; il dut porter plusieurs coups d’épée à la pa-
tiente. il fallut mème qu'il usät d’un couperet pour achever
son oeuvre. ,Ç

‘Mais personne n’a dit qu'il eul par la suite des cauche-.
Nuirs ni que ses nuits furent troublées par l'apparition du’
chef “éblouissant” de Mme Ticquet.

—0— .

Sanson, le premier de la dynastie, n’était pas encore!
“’exécuteur de Ja haute justice en la ville, prévosté et vicomtéd!
de Paris” quand fut décapitée la marquise de Brinvilliers, le'
17 juillet 1676. Il ne fut nommé con effet qu'en 1688, Son
prédécesseur était Nicolas Levasseur, dit La Riviere, qu'un
arrêt du Parlement destitua. 0

Ty avait foule pour voir mourir la famcuse empoison-
neuse. La charrette dans laguelle elle se trouvait avez le sor-|
bonniste Pirot qui l’assistait. avait du mal à se fraver un
chemin. Au passage, la marquise reconnut quelques-unes de ,;
ses anciennes amies. -
1 —Voifa un beau spectacle à voir! leur dit-eile avec une‘
pmère ironie.

Près de deux cent quarante ans plus tard, un des com-!
plice de Bonnot devait presque répéter la même phrase aux.
journalistes qui entouraient la guillotine: “C’est beau, hein, !
la mort d’un homme!” ‘

Pour ce qui est de 1a Brinvilliers, “elle monta seule et nu- |
pieds sur l’échafaud, — écrivait le lendemain Mme de Sévigné
À sa fille, — et fut un quart d'heure mirodée, rasée, dressée
et rcdressée par le bourreau, Ce fut un grand murmure et une
grande cruauté.” Enfin, d'un magistral coup d'épée, Ln Ri-i
vière fit tomber Ja tête de la condamnée. Li-dessus, et satis-!
fait de lui, il se tourna vers Pirot, qui n’en pouvait plus d'é- |
motion:

—Momngieur — lui dit-il — n'est-ce pas IA un bean coup?
Je me recommande toujours à Dieu dans ces occasions-là, ot
jusqu’à présent il m'y a assisté, ll y a cinq À six jours que
cette dame m’inguiétait et me roulait dans la tête, Je lui fe-
rai dire six messes. ‘

Et il vida une fiole de vin que Pirot, par précaution,
avait apportée pour le cas où ses forces l'auralent aban-
donné.

Ln Rivière était peut-être préorcupé, comme il l'avoun
par ses exécutions futures; le travail fait, il ne semble pas
qu’il fût homme à avoir des cau-hemars. Les six messes dites
pour le repos de l'âme de la Brinvilliers, il n'y pensa plus.

Parmi les Sanson, il en fut plusieurs qui conservèrent
celte tradition de faire dire des messes pour leurs... vieti-
mes. Le décorntif Heindrech, qui succéda, en 1847 au dernier
de la lignée, et qui fut le premier bourreau chargé des exécu-
tions pour toute la France, avait, lui aussi, celte pieuse habi-
tude, dit-on,  

poète du monde, qui s’intitulait lui-même humblemen

nesque verait de nommer le p.us grand poète du Ciel:
‘prince de Monte-Nevoso. :

jamais — comme les dieux !...
décret venait de l'envoyer s'asseoir

Il n’apparaît point que Charles-Henri Sanson ou son fils
aîné Henri, qui opérait souvent à sa place avant d’hériter de
ses fonctions, en 1794, aient eu des cauchemars après les exé-
cutions de Mrrie-Antoinette, de Charlotte Corday, de la belle
Mme Roland, — après les fournées qui leur envoyait le tribu-
nal révolutionnaire, Il semble plutôt qu’ils aient été préoceu-
pés purles difficultés qu’ils éprouvaient à trouver du porson-
nel, & bien entretenir leur machine et à vivre avec les 17,000
francs d'appointements qu’ils touchaient. D'une part, choses
et gens étaient chers; del’autre, Je travail abondait; du 14
juillet 1789 au 21 octobre 1796, à Paris. la guillotine trancha
2,918 têtes.

Si pourtant Charles-Henri Sanson eut des cauchemars,
ce ne dut étre qu’àla suite de l’effroyable accident qui se pro-
«luïsit sous sez yeux, en .1792, place de Grèvè.

Qui guillotinait-on ce jour-là? Peu importe. Le couperet
venait de tomber.et l’un des fils de l’oxécuteur, servant d'aide
it son père, avait ramaësé la tete du supplicié pour la montrer
au peuple suivant l’usage. Tenant à bout de bras le chef san-
glant, le jeune homme s’avanen jusqu’au bord de l'estrade ot
là, soudain, le pied lui manquant ou quelque planche mal
clouée ayant bascu!é, il perdit l'équilibre et vint s’abattre, du
haut de l'échafaud, sur le sol. Le crâne brisé ou la colonne
vertébrale rompue, ‘1! mourut du coup. Et le père Sanson, en
ayant fini avec le corps de son guillotiné. due ramenerchez
“Li, Crys £a choricttc, le cadavre ce son fils,

Pierre FIGEROU.
N
  

IF “PRINCE” PARLE
Entrevue d’un journaliste français avec le

poète-guerrier
Le poèce-prince descendu à l'hôtel de Milan — (ou

séjourne aussi depuis une année cet autre prince de la
sculpture: Médardo Rosso) — m'avait fait savoir qu'il
me recevrait dans le courant de la matinée. J'allais

]
t

mussoli-

Gonc enfin pouvoir contempler à Mon aise le plus granc

le fils de Dante Alighieri et qu'un décret-loi

Ce nomfastueux, presque fabuleux, presque divin
— le poète-guerrier, le poète-aviateur, le Conquérant
de Fiume, le véritable créateur du fascisme, le portait
déjà depuis plus d'une semaine,
aus:i sur rtoutes les lèvres. Les Milanaises,
Corso, le murmuraient amcureusement.
se réalisait: ‘Il mondo ovostro!”

Sur la curte qui m'était parvenue il y avait

GABRIELLE D'ANNUNZIO
Prince de Monte-Nevoso

ct, duns le coin de gauche, un écusson portant
étoile d'argent sur champ d'azur”.

C'était simple ct de Lon gout.
L'homme qui avait eu, tout comme Wagner, son

Beyreuth, un Beyreuth démontable, transportable ct

sur le

: ‘’Iyre

dont le théâtre complet voyageait des Scalas italiennes,
à tous les Châtelets de l'étranger, cet homme avait
atteint l’apogée de la gloire.

Ça, au moins, c’est un poète arrivé.
Evidemment, pour arriver, il avait été “arrivis-

te”… quoi d'étonnant à cela? Mais quelle délicatesse!
avec quelle élégance! Sans doute, il s’habillait un peu
chez les poètes francais. les poètes symbolistes sur-
tout. De temps en temps on retrouvait bien dans son
oeuvre des phrases, des images qu'avaient signées bien
avant lui les Baudelaire, des Peladan, des Maeterlinck,
des Jean Lorrain, des Henri de Régnier, des Barrès, des
Bataille et d'autres. .. sans oublier le pauvre Lelian. ..
Mais son oeuvre était si vaste! Le génie se doublait chez
lui d'une grande patience de chercheur. Il savait in-.
gurgifter les littératures étrangères mais, ce faisant, ne
nous faisait-il pas grand honneur?

Sans doute aussi savait-il traiter ses hotes avec ma-
gnificence. N'avait-il pas donné à La Duse et à son
éditeur, Emile Trèves, un diner dans un salon tout frai-
chement tapissé de pétales de roses et ne trônait-il, lui,
sur un trône? Mais pouvait-on lui en vouloir d'avoir,
outre son génie, le génie de lu réclame, de la réclame
bien faite et poétique ?

Suns doute encore il aimait l'argent,
ment pour les joies et l- faste qu'il procure...

mais seule-
et il lui

en fallait gagner Leaucoup pour satisfaire sy passion,
du faste et celle de son orgueil.

D'ailleurs, toutes les joies, il les avait cues...
comme toutes les audaces, DBriguant un mandat de:
député, il avait parlé aux paysans pendant sept heures
consécutives, il les avait totalement abrutis avec
Virgile à la sauce d’Annunzio et du d'Annunzio ic la
sauce Virgile. EH leur avait dit surtout :

—"Aceueillez-moi done, à hommes de mon sang,
comme un frère le plus pur, le plus lumineux. Pour un.

; le vétement
Je me présente à vous

jour au moins laissez resplendir sur vous
dde lumière que je vous ai tissé,
comme le député de la Beauté.”

Jumais discours électoral n'avait été aussi extra-

ordinaire. Chose plus extraordinaire, Gabriele avait
été élu comme député de la Beauté !

Et il avait profité de son mandat pour courir
l'Italie et la France. Et il n'avait jamais autant tra-
vaillé: “la Ville Morte. Songe d'une nuit d'automne, la
Fille de Gorio”. Ce n'est pas tout, afin de ne jamais
plus revoir ses électeurs, il avait déserté sa maison de
Francavilla et était allé écrire “le Feu” à cent lieues de
là.

~

Et cet homme n'avait déja point d’age, il n'en eut
— parmi lesquels un

!

Mais c'est lui, le seul, le Poète, qui
prise d'armes, qui allait mettre sa patrie à côté de la
nôtre. Four nous -- et aussi bien qu'il l’eût fait pour
lui — il est monté sur les tréteaux et i! a enthousiasmé
les foules pou la défense de notre droit.

Et, à cause de cela, même nos ironies ne peuvent
que mourir ironiquement à ses pieds.

éi
J

u prêché la

C'est un aventurier de haute race et qui dépasse
tous les conquistadors, tous les Walls, les Kaleigs, tous
les Cids. Un homme, un simple citoyen quil, par la
seulg magie de son verbe, entraine des millions d’hom-
mes à sa suite; un homme qui, seul, à pris Fiume, seul
l’a gardée, seul, l’a rendue à sa patrie, on a beau ‘‘Dbla-:
guer”. c’est quelqu'un.

C'est quelqu'un qui a des ‘‘petits côtés”, voilà tout.
Qui n'a pas ses petits côtés Ÿ
Ce n’était pas, certainement, Mussolini qui lui,

avait trouvé ce nom de Monte-Nevoso, On reconnaît
trop l'esprit de Gabriele d’Anunzio. C'est done lui-
même qui avait voulu ce nom et ce titre. Pourquoi?....
Parce que cela lui plaisait. ’

Cela lui plaisait ct le consacrait en méme temps,
ll avait passé sa vie à se sacrer et à se consacrer.

Jadis ne s’était-il pas vêtu tout de blanc (bottes, veston,
cravate) et ne sortait-il point dans la campagne tos-

“Il est monté si haut qu’il ne se voyait plËs!" tée sur l'océan Pacifique, 77
LE LL A NI 0 “Empress of Russia” du|NORMANDIN & x

. . . . ’ ° ncifi n adi wf é tLa porte s'ouvrit, Gabriele d’Annunzio, prince de Pacifique Canadienost entré DESROSIERS,; Monte-Nevoso, souriant, parut: Cans le port de Vancouver Courtiers en Assurance - a.
|

Et ce num voltigeait.
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Soie et f&rrures sibé-
riennes à Vancouver

cane monté sur un grand cheval blanc harnaché égale-
mént de blanc?

Et les paysans en le voyant passer murmuraient,
amusés :

-—Voiei notre poète en train d’essayer son monu-
ment équestre.

Avec ou sans Pégase, il est monté plus haut, plus
sur les nuées. .. commedit le poète :

 

Vancouver, 28. Avec
une cargaison de soie orien-
tale évaluée à plusieurs mil-
lions de dollars et lu plus for-
te consignation de fourrures
sibériennes jamais transpor-

BEDARD, RODOLPHE
EXPERT-COMPTABLE

Membro da l'Institut des Comptable
76 RUE SAINT-DENIS

Tél. Est 393, ‘
x.

haut
 

ces jours-ci, portant en plus à
son bord quelque 700 passa-
gers à destination du Cana-
tla, des Etats-Unis et de l’'Eu-
rope.

Quelques minutes à peine
apiès que le grand paquebot
eut jeté ses amarres, une ar-
mée de débardeurs était déjà
à l’oeuvre, tirant de Ia cale
les baHlots de bourre de soie
et les plaçant dans les wagons
des trains spéciaux lenus sous i
vapeur sur le quai pour trans-.

232 RUE ST-JACQUES
Nontréal. Co—Miocaropoeta ? iL

Tél. Main 3983

_ Je dois avouer bien sincèrement que j'étais ému,
très ému. Et ce n'était ni le romancier de “l’Enfant de
Volupté”, du “Triomphe de la Mort”, ni le dramaturge |
cle la “Vierge aux Rochers” et de cet effarant “Saint
Sébastien”. .. Non, mais savoir que ce petit bonhomme
Sec, Mince, avec ces paupières immenses et cette unique
calvitie était l'Homme de Fiume, l’Aviateur qui survo-
lait les troupes autrichiennes en jetant des poèmes et
(les, proclamations poétiques... Oui, tout cela me ren- ' tard los 11
ait timide et gauche à lui parler de Fiume. Peer SnStary ors us bo :

—Oui, m'interrompit-il, Fiume prospère, en ce eenesBord4 ra.Main4165
moment, d'une étonnante manière. Les’ hôtels regor- nduit. Trois heures après l'ar- N TT , a

gent d'Italiens. Enfin, je suis arrivé : ‘ Svée

du

navire. eelleci bar-, ALBAN GERMAIN, C.Be
¢ a 8. nim, je suis arrivé au but que je me |'IVée du navire, celle-ci était 92 Notre-Dame Est

broponsais: avoir Fiume pour divorcer... mn

Tél. Main 456$
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en entier sortie de Vancouver!<o ing. 16 s.
et filait à toute vapeur vers.
 

EN , ; l’icst. | Le ——
4 eus allez comprendre, En Italie, où le divorre| Plusieurs passagers de SW FACOSS5PHILLIPS;
n'existe pas, il v a deux ou trois ce ille “sévarés”* marque sbarquère ie a| ste pas, il y a deux oùtrois cent mille “séparés”. {marque débarquirent de |43 CRAIG OUEST Main 4410 |

"Empress of Russia’, On re;
marquait parmi eux M. L. O.
Chang, le nouveau consul!

:GUIi voudraient bien divorcer, Or, Fiume, la loi fiumes-
ique accepte le divorce, cette loi subsiste et subsistera

 

ROLAND MAILLET'

 

et, comme Fiume est Italien, tous nos “séparés” s'enl chinois au Canada: M. ilope! AVOCAT
vont divorcer là-bas... les uns avec leur femme et les|de Londres, globe-trotter e*-1 Edifice “LA SAUVEGARDE*
autres tout seuls. Les avocats fontdes affaires d'or. , |lêbre qui en est a son vinptit-, MAIN 2656
|Songez, mio caro poeta, que je suis “séparé” — moiquil }rannah 9Sande; Mme, +
vous parle — depuis quarante ans, sans pouvoir con-|Forks, N.D., dont le mari| Mathieu A. PAPINEAU avocat ‘«.
lp . : y» a , . .
itracter un autre mariage... Alors, j'ai songé à prendre {mourut l'an dernier aux mains 120 St-Jacaues. Tél. Ma. 1.2272

 

 | Fiume pour divorcer, et uniquement pour cel: jj de bandits chinois: le reve -5e , reela. A quoi . Le AE ES
tiennent les destinées des pays, hein? Tous les Italiens rend J. ae Pet d'une DOCTETE

 mission de lépreux en Corée:

 

séparésnous arrivent done a Fiume, 11 y en a qui vien-!l'ex-sénateur J. 8. Fasset, Dr ALUEHIC MARI, des hoprtaux
nent meme de Rio, de Buenos-Avres, de Montevideo, d'Elmira,  N.-Y., directeur militares vonériens. Frans,Angle

° + Tyr? “21; s : . sp ee , a $ of. Vor hasty i nt we !“de I'Urugmay, du CLili, uniquement pour tirer définiti-|d'Une importante exploitation 2000voies, urinaires, *eybnitie.
d'acajou aux Philippines,
Parlant de la situation noliti-
que duns ces iles, M. Fusset v
à déclaré aux Journalistes;

qu'au moins pour le moment, !
c'était une pure folie que de
parler d'indépendance pour;
ce pays, car la lui arcorder;
provoquerait sa ruine sociale .
et su banqueroute  économi-| Merci de se
que en lui faisant perdre son|le commerce
marché libre avee les létats-|bae, de l'huile
Unis et en lu mettant à la[broderies.

Consultations: 2 à 6, 7 à 9 Tel. Estvement leur révérence à leur épouse. Nous l'avons fait 8352, 201, rue St-Denis.
‘savoir aux intéressés par la voie de la presse. Dites-le
bien haut vous-même, Il faut que nous désenchaininns
tous ces malheureux ‘séparés’.

I2t Gabriele d’Annunzio, prince de Monte-Nevoso
me tendant un long cigare milanais, paillé par le mi-
lieu, éclata derire :

—Prendre Fiume pour divorcer, avouez
n'est pas hanal?.

} s,
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# Depuis vingt-cing ans nous battons la marche en avant.

5 Nous avons ete les pionniers des prix réduits à la portée de toutes les bourses; depuis un

= quart ce siècle, des milliers et des milliers de nos concitoyens qui jouissent maintenant d'une
= bouche en parfait ordre, mastiqueraient encore tant bien que mal sur leurs gencives, digé-
33 rant mal, pavaissant 20 ans plus âgés qu'ils ne le sont, si nous n'avions pas réussi à mettre tous
5 los travaux dentaires à la portée de leurs modestes moyens.

On nous rend ce témoignage que nous avons fait un travail colossal en faveur de l'hygiène
dentaire et de l'amélioration de la santé publique.

Aussi afin de satisfaire aux exigences de notre clientèle, toujours croissante, nous avons
ajouté une aile à notre établissement. doublant la capacité de nos bureaux et transformant le
tout afin que notre institut continue d'etre le plus moderne et le mieux outillé de son genre de
toute l'Amérique.

Et nous avons encore établi ce record insurpassable le construire, de transformer, sans fer-
mer un seul instant nos bureaux. ‘

l'OURQUOI TOUJOURS RETARDER ET
ATTENDRE QU'IL SOIT TROP TARD?
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Nous offrons au public canadien un dentier [7 =

complet haut ou bas, fait avec le plus grand
soin par des experts, garanti de la meilleure
qualité, caoutchouc, composition, dents, etc..
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| a des prix exceptionnellement bas. ——
, ° ! . . .

: i at : = Teus Los i
matin et votre Depuis plus de 25 © Nos opérateurs som | vaue

! Ji ans, nous avons fait | vous vos dunitises dip. eit ;. ho oo9~ 494 fare ot és, Un médecin est ar- sont  Cxécutes
! travail sera € 221,433 dentiers ci taché à notre institu- dans nus

|i mous avons enlevé tion. or ;
i . . ‘ ': ; or ] fi plus de 2,009,000 Notre laboratoire est propres 1

| | ermine IC dents, Nous accor-

=

Sous expcon | Téborstoires || . . ; 2Xpert célebre. ai con ,| : A . ill dons une attention Rappelez-vous que vos | 93% sont {
| meme soir | toute spéciale aux cas ; tre argent vous sera re- J les plas i

difficiles ; nous en | mis, si vous n'êtes pas fi pertectionnés !
: avons vu de toutes Jes setisfait, i :| sortes Tous nos travaux sont fl au Canzda. :
ds . : GARANTIS par écrit. IL: me eel, 

  

 

 

 

PREMIER ARRIVE—PREMIER SERVI

INSTITUT DENTAIRE FRANGO-AMERICAIN, Inc
Fondé en 1898. 25 années de succès.

1162 ST-DENIS, MONTREAL
En face de l’Université Laval.

Heures de bureau: 9 hrs A.M. à 9 hrs

P.M. Dimanche: 2 à 4 P.M,
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Etait-il encore de taille à l’o-
Aer? Ou bieñ gagner cinquan-
té millions où bien: sauter”? À.
vingt-cing ans, ik avait étudié
cé projet. A quardnte-ong
ûns, on à plus dé sagetse.

CARTER NEST PASAMERICAN
P—————

UNE DECOUVERTE.ARCHEOLOGIQUE
}New-York, 3. — Howard Carter, l’égyptologue archéologues"1 Philippopoli, Bulgarie, 3. — Les Caligaulos oo

#.!bien connu et collaborateur de feu Lord Carnavon dans| ont été eras Darla découverte de ce qui est probable- ; potirtinefe’Chaneousoe
: i"]a découverte de la tombe du pharaon Toutankhamon| ment un amphithéâtre romain dans un square de la : sont frontFhe de ses: artdree,
est arrivé hier à New-York par le “Berengeria”. La| ville par des ouvriers. ‘ peCoteEE ti
. première chose qu’il fit en débarquant fut de détruire Is creusaient des fondations pour une nouvelle [ ¢ ait-il,

j'avaisle moyen de connaître
16s cours qu'éttéindront les
| valeurs dentsdeux ans, quello
forttihe facileà laBourse! Lo
Docteur Faust a demandé au:

la jeunesse. Je lui de-

construction, quand à quatre mètres de profondeur ils
ont trouvé des escaliers de marbre dont la surface avait
été polie parl’usure. ;

Les directeurs du musée appelés sur les lieux ont

<1la légende d’après laquelle il serait citoyen américain.
Fy Non seulementle savant homme n’est pas Américain,
i “mais il n'avait jamais avant son débarquement du “RBe-
2) rengaria”, mis le pied sur le territoire du pays des dol-       ‘Fabriqué à Berthicrville, Qué, sous la

surveillance du GouvernementFédéral,
rectifié quatro fois et vieilli en entrepét,   
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“{ lars.
Il don-

du
Des dollars, M. Carter vient en chercher.

nera,une série de conférences sur la découverte

faites les 23 et 25-avril au Carnegie Hall. Ces confé-
; rences seront illustrées de projections variées dont le
nombre est de près de mille. L'égyptologue montrera
également un film de 700 mètres de longueur.

M. Carter a déclaré que les difficultés qu'il a eues

“ avec le gouvernement égyptien sont maintenant apla-;

‘i. nies, et que le tombeau du Pharaon ne sera pas ouvert)

! pendant son absence. Il a ajouté que lorsque la momie

aura été photographiée.elle sera replacée dans le tom-

; beau, lequel sera de nourvc.u scellé. ainsi qu’il en avait

*, été pour la momie d’Arnortetc», découserte en 199,
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LA VX PIN ACTE
‘manos otf les Français dans ie vo sinace

Mesqurez-voi=! To y. n 1 Sectes

un: Hographie ite UL ama so ah Ho.

Ac nous .. que tL pan Ce PA + ane nm 12" 12

: que trop fait dj Jbte 1 O5. pH oor re. Cest mêm

chez nous qu’on a “inventé” ce faux grand nomme.

Comme nous sommes naïfs tout de même" Fin 1015, l'AI-,

lamagne pantelante, désnoner4, nar hique, ruince, avais per-

du tous ses grands noms. Balla (encore un pour lequel notre.

presse fut bien prodigue de publicité!) venait de se Lrüler.

gentitient la cervelle, Luderderff et Hindndig étaient

rossés et pas contents. Guillaumesciait du bois. On allal ces,
«ser, enfin ! de nous rabattre les orcilles uvec toutes ces statues,

à clous, Mais notre jobaréise veillait, Nous ne pouvions nous

: passer de grands hommes outre-Rhin! E
ventérent Hpgo Stinnes, ;

Forban cordial, lunatique ct grandiloquent, ce Gaudis-
fart de Pimpérialisme industriel à héri”$, aux yeux de l’Eu-

_ rope attentive, de la g'oire à grand crvhestre des plus illus-
‘tres Germains d'avant guerre. On jalousa l'Allemagne de pos-
séder ce Napoléon de lu mercante, Ja < nouveaux riches I'en-
vièreut, Tes nouveaux pauvres ne n'envièrent pas muîns. Les

malins (eu sui-disant tels), trouverent très drale de voir cet
encombrant homme d'affaires “marcher” à fond contre la
France et résister milieux aux vainqueurs de l'Allemairne que;
tant Ce généraux ensqués. Los “socialistes” d'outre-Rhin

: firent à fond sa politique, sans l'auvouer, où même en 'a-
‘ vouant. Disons-le tout net: il fut le roi de l'après-guerre.

Ea somme, il remplaga Guillaume dans sae attitudes de
Parsifal de table d'hôte. Les héros yermaniques, même «'ils

. sont capitaines d'industrie, ont toujours des allures de piliers
de corps de garde, Clisyue pars — Lo Chae Époque — ont

; les chefs do file qu’ils méritent.
P Quelld différence entre ce bruyant “trusteur”, qui ne
‘ pouvait acheter une usine ou coneure une affaire sans en in-
: former pur sans-fil J:: presse des deux mondes, et nos indus-
triels français, si discrels, si poult és ct en même temrs s!
actifs! Lis viennent de conpèrer, «.e° l'afeu: ! que l'on sait,
a la reconstitution de dix dérarte acts devasiés à fond sans
que personne. ou presTU2 en ait yar {! Ils proceders à 1 équi-
pement des forces hydr: vliyvee du ray .-— (ervro gran :iose
gil en fut — sans cire hone és vv mw irdr. lee diss la
fmioindir feuille de chou. Au milk à de difficultés inouïes, ils|
unt réussi à évtier en France ce grand fléau — le chômage —
qui a ravagé l’Angletevre c: commence à ne plus épargner
l'Allemagne. Mais cela, qui le di“? Et qui an Monte” La 3 La-
dauds de tous les pays n'ont en d'Yeux «+ d'orailles. depuis!
cing ans, que pour le fuzuiste ton:ti sant, qui a His fin à la no-
tion du trust ‘’horizontal” en cvcant te rust “vertical”. Le
trust “vertical”! quelle trouvaitle, ina chère! C'est } fin du
fin! On n’a jamais rien inventé de p:us existant, etc, etc. |

Quoi qu’il en soit, l'Alemagme doit beaucoup à Hugo
Stinnes. Grâce à notre étonnanie bétise ct à la bétise non |

… moins étonnante das autres ravs alliés. et neuires, Cle à Jis-i
‘posé, juste au lendemain de ru honieuse léfaiie, d’un homme|
drapeuu assez voyunt pour noms en mettre ple. les veux, Elle
a tenu cet honume en 1É.erve Cans su boîte à im.lices, pour l'en
faire jaillir aux grandes ocrasions, comme va diable à rcs-|
sort, Leg choses se giaiont-les pour le Arich n Duropa ¢in-
trale? Hugo Stinnes apyaraissait à Vienne. La cité de Londres
serraît-elle les cordons de l'escarcelle britannique! Iugo Stin-
nes envahissait les grands hôtels de la capitale anglaise à la
tête d'une armée d'économistcs, de financiers, d'ingénieurs et
de reporters. La France avait sa victoire, sa gloire ct son ar-
mée; l'Allemagne nvait ce s-éoulaterr barby, Et voila,

Hugo Stinnes ext mot (io non pas! Demin, après-
demain, dang huit joury, vo os wonprendrez qu'un Otto Muller
ou qu’un Fritz Kauffmann, riche à cincuante nidliiurds de dol-
lars-or, vient d'in.enter le *rust cLiique, le censortiam à hé-
lice au ie syndicat à combustion (nturue, Les Francais, en pré-
ence de ce plhéraomena n'auront où’à bien se tenir! Berlin
avoisera, et rous frérirons de crainte ca voyant dans les

gazettes le portrait du nouveau grand homie!

~Ilaurice GENESTZ,

t
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+. Dans sa pièce, “Le Misanthrope et l'Auvergnat”, Labiche
fait, en ces termes, se lamenter son personnage: “Mon coute-
lierm’a dit que monrasoir couperaît… et mun rasoir ne cou-
pe pasi... (Avec amertume.) Et l'un veut que j'aime je genre
humain... Oh! les hommes! je ies ai dans le nez... Tout en.
ce monde n’est que mensonge, vol, fourberie! Exemple: hler,!
j'entre dans un magasin, Il y avait cerit sur la devanture:i

 
“English spoken”... ct on ne parlait que français! (Avec;
amertume.) Pitié... Il y avait écrit: “Prix fixe”... Je mar-

. chande... et on me diminue neuf sous...
don veut que j'aime le genre humain! , .”

‘Cette piqûre” si répandue aujourd'hui, qui consiste à exa-
gérer les petits maux, et que la politique exploite avec tant
‘d’indécence, m'incite à passer la parole À une dame que je n'ai
jamais vue, mais que, par réaction d'optimisme, je déclare lel,

sang la connaître, délicieuse- ct charmante, Sa lettre est une
«vxaie réponse à l'enquête qui fut menée par un confrère, ces
‘temps derniers, sur ce sujet: “Sommes-nous honnêtes7”
“Le monde est mieux fait qu'on ne le dit, écrit ma ravis-

“sante inconnue. La preuve c’est que, voyageant fréquemment
‘afix/ia logno Saint-Nom-la-Bretèche, j'ai par trols fois oubHé
“monsac, renfermant argent et lettres intimes, et deux para-
lues différents. Par trois fois, ie suis rentrée en possession
"dé.ces objets... Signalez le cas!”

Infämiel.,, Et!

      

  
: d'obéis, pour remarquer d’abord qu'il y n des jolles fem-
meg qui oublient un peu trop facilement leurs sacs et lettres

Liftimes dans les trains, ensuitequal'humanité, sans être épa-
=éante, n’est pas non plus totalement abjecte.... A moins, me
+#0xffle le misanthrope, que votre bello anonyme ne soit que
Sawant.de ublicité d’une entreprise de lotissement sur la ligne
“de-Saint-Nom-la-Bretèche,

  

 
’
A

Louis FORSET,

NE

se,
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tombeau de Toutankhamon dont les premières seront;

“choisies parmi les plus opulentes, et rédulront lu pays à capi-

exprimé l'opinion que ces escaliers devaient se trouver
sur l’aile d'un amphithéâtre. Les archéologues du

; musée de Sofia vont faire une enquête et probablement
continuer les excavations.

Cette ville contient déja plusicurs édifices histo-
riques remarquables datant de l'époque romaine.
Parmi ces souvenirs du passé, il y a aussi un mur de la
ville construit sur l’une des sept collines sur lesquelles,
comme la ville de Rome, la ville nommée en souvenir
de Philippe de Cacédoine, est construite.

Les archéologues croient qu’on trouvera sans doute
sous la ville, si l'on poursuit les excavations, de pré-
cieux souvenirs de l’époque romaine ct même pre-ro-
maine.

|

QUAND ILS VEULENT
Dusseldorf. Allemagne, 3. — Une note officieuse

du grartier-général francais, transmise par l’Agence
Hav =, témoig. - de meil'eux< 5 10latie:3 cLure les

i 
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endoiiiage.
“Apres avoir ciren.

allemandes, des s-idats avrunçais du 12e régiment d'a-

viation, sous le commandement d'un offici.» français,
ce rendirent au lieu de l’avcident et réparèrent l’appa-
reil qui est rentré maintenant à Dusseldorf. |

“L'attitude des autorités allemandes aussi bien que
de la population envers les aviateurs français et les

hommes qui réparèrent l'avpareil, a été des plus cor-

TrLA CUERRF DE DEMAIN
La chimie dans le prochain grand choc

. o 3eu
mea

 

  

Ye commandant Dancourt écrit dans Le Liberie:
Quelques précisions s'imposent pour montrer comment,

au cours de la dernière guerre, la chimie supplantait déjà les
armes les plus puissantes connues, ot que, aujourd'hui, elle est
en train de bouleverser toutes les méthodes, de sorte que. de-
vant ce fzcteur formidable, nous ne savons plus exactement
ce que seront les prochains grands chocs.

cme

Ce fut un processus logique, depuis la nappe d'un jaune
opacue qui, le 22 avril 1915, annihila toute uno division fran-
çaise, dan: la région dJ’Ypres. L'offet mail € 3 feudroyant:
des cantaines lhommes avaient pér: et les survivansus avaient
di s'enfuir, alantonnant les canons, Mais les savants alie-
pra de avaient tr:vaillé seul, sous l’ocilr inférersé de l’etat-
major sceptiq.e, et l'ennemi n’exploita pes son succès. qui
pouvuis Cire decisif, La surprise parsée, Où se prén.uni,, pu's
la riposte vint, …

Peu à peu, l'artillerie chargea ses abus avec ces matières:
toxiques, et avec d’autres plus toxiques encore: le gaz mou-
tarde (su'fuic d'éthyle dichloré) devint LL maitre du champ
de bataille, rendant illusoires les masques les plus perfection-
és et, nua-d la puix survint, 50 pour 100 des vbus étaient
empl de produits toxiques et non de fer.

———

Aujourd'hui, la stratégie est parfaitement orlentée par
ces précédents et, désormais, les savants allemands travail-
ent ca Nuïison étroite aveu lélat-muïer. Cugll pour ux
dobtesir un bucrès décisif immédiat, donhlé c'une pression
irrésistible sur les ponulations civiles à l'arrière.

1. Par l'intervention de qu:'lque produit chimique
veau à eff-t terrifiant. qui frappe d’uno manière décisive le
moral des rombattants;

2. Par l'abondance et par la rapidité de la production qui
défie et rende trop tardive toute riposte:

8. Par le jet de puissantes bombes empoisonnées très loin
en territoire ennemi, grâce à des milliers d'avions, opérations
de guerre qui transformeront en nécropoles d'immenses cités,

-
Veo
La aa

nou-.

tuler.
Tout cola, le Relch peut le faire. La calossale org..nisa-

tion “Interessen Geselschafit”, qu! groupe d'énormes fermes
telles quo ia “Badische Anilin”, les “Farbenfabrilen Buyer”,
"Aktien Gesellechafft”, “Anilin Fabrikation”, le “l'arnwerke
H:exhst” et pius de dix Autres employant cnsenible plus do
109 mille ouvriers ou insrénieurs chimistes, donn« vraiment à
l'Allemagne le monopcle do l’industrie des produlta colo-
rants, pharmaceutiques ct photographiqu«s, Son sol lui donno
À nrofusion des matières nécessaires i ces industries: chloro,
brume, iodo, carbone, soufre et touic la wamrne de leura com-
posés acide:; soude, Aniline,,, Une série do deux cu. trois
manipulaticns de ces produits denne les colorants, Une cua-
trième manlpula‘lon, sans In moi.dre adcition, danine un gan
moriel setisfalsent aux exivence: les pius féroces des stratè-
gks de Berlin,

Si vous gongez que, Aves cola, les usines allemandes d'a-
viation installées à l'étranger fabriquent des centaines d'a-
vlions, en séries de pièces séparées, voyez-vous où nous allons
avec notre contrôle militaire,

Sentez-vous combien l'article 171 du traité de Versailles,
interdisant la guerre chimique, et l'article £72, qui “oblige”
l’Allemagne À dévoiler le secret de ses fabrications toxiques,
sont inopérants et puérils? Allez-vous interdire l'Industrio des
colorants? Allez-vous contrôler si ces milliera exécuient trois
ou quatre manipulations de leurs produits? Tout cola est im-
possible! Ce quo l’on peut faire, et ce qu'il faut faire au plus
vite, c'est: .

1. Installer une solide garde internationale aux Je Rhin;
2, Neutraliser et oocuper la Rhénanie alJermaule, noua le

contrôle politique de Ja Société des nations, pour écarter d'au-
tant le danger de nos frontières et tenir une terre allemande
sous Ja menace de terribles représailles, en cas de violation
des droits de l'humanité;

* 8 Dôévelopner largement les industries crimiques dans
tous les pays alliés, çolidairea devant le danger de mort, On
arrachera ainsi son redoutable monopole à l'Allemagne;
rondra inutile sa produetion de colorants, qui s'éldve à 14
millions de tonnes, alors gue20 millions de tonnes suffisent à
ses besoins, ét on fera que ces colossales industries s'étiole-
ront et s"étefndront . ;

4, Que les Alliés d'hier cessent enfin de voir dana l'‘“Im-
périalismte de la France” le danger do demain, -ek dang gon
occupation de la région canbonifèra de la Ruhr, où prennent
naissance les troia quarts de
autre chose que le sourl légitime de sasécurité,

|
|
‘
i

0", line.
es rezlonsieer….

+

tx permis-ion des vaterités|

8 produits chimiques allemands, i
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Lés dernière: découvertes de l’astronomie nons mette-rt

en Pro ence de socc.rcles yrodigienx devant lesque's pâlis-
sent Lus les romans imaginaires.
oil ws wae lence sans laquelle l’ho:rme ne eatrait rien
de

lL.

riolite, moi sur la constitution de univers, rien sur les
lois qui le n ‘sent. Cet‘e science ost cele d’Uranie. Le dé-
velorpement de lu pensée humaine n suivi graduellement ses
Progrès sGenlaires, Et pourtant. l'humanité terrestre est en-
Core si ner dégugée de son orizine an‘male que les quatre-

7sn

Poof act mes ver és qui la composeut viven-
$ avoi* ©. 15 0 t Ce £ane @vodir murie la curioste

des 2 rare“cet <s, En voie’ Late 1: . | ne. ; ' . >
“Le 14 avril um avisi n itaire Français fot forcé, HAP wns JLe 15 dlebe tervesire scit enveloppé d’ure -&

degà Catechou te, «5 debioss Ée ca one Gecapée. qua7 SE eam Ld couverte OA voile opa wee due brovil-(ratera Cuibiy Le, deli Gos \ le Gl ; 0; à lard: Corug. coun le Larait être netre voisine la p.a-jeez TASSE CLIENT IMCOMNES oldie 2 LPPnren CUAL cL 0 à, SP re, Ce …. la terre À aires prints de vue,
et que ses crailos > sStcat Invisibles pour ses habitants, où en

2tio: subj Tye "3
cave,

L'astroromie æ exercé une influence capitale sur notre
repri=eutalion de univers physique et moral, Au temps d’Hé
siode et d’Hcemère, les poètes croyaient donner une grande
idée de l'étendue de linivers en disant que Yenchime de Vul-
cain avait mis neuf jours et neuf nuits à tomber du ciel sur

n tutions lz biologie des locataires d’une

nousparaît assez longue. Eh bien! cette prétendue hauteur
du ciel ne représente guère plus de Ia distance de la lune,

le diamètreterrestre, à 384,900 Irilomètres, ct qui n’est vrai-
ment qu’un fautourg de ia terre. Or, le soleil est 400 fois
vius, l'étoile la pus proch> 9390 fois plus. ef ios autres
20,000, SO.NC:, 100,006 fois au-delà. jusqu’à l'in'ini.

__ L'impressio. . ‘Cantine des premiers âges, authropomor-
plhique ct pcocentrique. a fuit place à un jugement d’une toute
autre ampleur. Antrefois la terre était fixe à la base du Mon-
de (Terra in arternum stat) et le ciel la dominait, ciel astro-
nomique vi thclologique, Nous savons aujourd'hui que notre
planète GT ua médiocre pit globe, qui tourne sur lui-méme,
et vogue emporté dans l'espace. sountis à de nombreux mov-
vements dont quaterze sont déjà déterminés, Le prentier du
ces mouvements, li rotation divrne. produisant la succession
des jours ct des nuits, fait constamment varier les directions
cosuiques, 1nontrant qu'il n'y a ni haut ni bus dans l'univers.
Comment représenteriez-vous l'ascension de Jésus-Christ ou
l'assomption de =a mère dans la réalité astronomique actue!-
lorent connue? À douze houres d'intervalle, le mouvement ne
&c DICreLte j'us de bas en haut. mais de haut en bas, ot toute
a-cer sion pr {e.1dvo es. vne chute vers Pabime... Les Ra-
phael et jes Murillo n'au-alent plus les mêmes inspirations
pour leu cles os tublears, ‘

Le deaxieme mouvement de la terre, sa révolution anntel-
le autour du sol 1, ne dislogue pas moins la staoitité antique
apparente, puisque notre navire éthéré parcourt 940 mil-
lions de kilomètres par an, à la vitesse de 107.000 kilomètres
à l'heure. .

En alae tunes, toieil autour duquel nous gravitons
nous €mporce à travers l'espace. vers la constellation d’Her-
cule, wu taux de 20 kilomètres à lu seconde, si bien que depuis
quelle existe, nictre planète n'est pus pussée deux fois par le
même chemin: au heu Ce tourner en cercle vi on ellipse. eile
décrit des . pires cuuiécutives, ivujours ‘ouvertes vers l'infini.

wo

Mais cette transintion sénèrete Es notes ss=#2mo scîatr,
qui coustitue Un troisième mouvement à notre pianâte, re re-
presente pra nun piur une rection permanente de noîra es-

or

~
20
-

a“

i quif mobile, car le snlell n'est au’uns étoile et fait parzie de
i Pagglomeration stetlaire de 1a Voie Lactée qui, eile aussi, se
déplace dans l’immensité à la vitesse inimaginable de 600,000
metres par seconde, voguant vers la constellation du Capri-|
corne, laquelle se disloque dgalement, chaque étoile scleil
étant animée d'un mouvement propre,

Cette anglondration stellaire qui constitue notre uuivers
sidéra] se conmpose de plus d’un miRiard de soleils et forme un
immense amag enticulairo dont la lumière emploio 85,009 ans
à traverser }> diamtre équatorial, à la vitesse de 300.000 li-
lpêtres pas a” conc,

Nou3 cOnANsitS aujourd'hui non pas ceulomeni noir
Yoo Lectée, mals un grand nombre d'autres uaîvera loïn-
tairs, étranger au Totre, çravitaut an sein du vido éternel, à
deg vit ses analogues à Ja précédente, Lu Grand Nuage de
Me rel:+, qui ‘ontic:t 278 nmébu'euses, s'élogne dn nous À la
vitcase de 500,600 mètres par secondes le Petit Nuage, à la
vitesse de 608,000 mètres. Ces formations célestes paraissent
cloividey A 110,080 annéey do lumidre, A 110,000 fois 9 trik
lions 40? millia rés do kilomètres, Telle nébulçuzo spirale vient
d’être mesurée tournant sur elle-même en 45,000 ana teils au-
‘re en 30,000, La photoyraphie en a déjà saisi près d'un mil
son, Cua néluleuses en sniralo ne 56 montrent pas duns la Vole

mais en dohors d'ello, à sea pôles : co vont d'autres uui-
vera,., Aussi se transforme actuellement pour la actence
dans ges rapides et fantastiques conquêtes, l'antique aspect
do la création, .

Qu'est-ce quo le mondo minuseule des temps de Bouddha,
de Moïse, de Platon, de Jésua, de Mahomet, devant celui dea
astronomes d'aujourd'hui,

Nous avons devant les yeux des astrea dénombrés par
millions, par milliards, des grandeura les plus «tveyses, dea
âges lea plus dissemldables, les una en pleine vigueur, d'au-
tres d'une extrême jeuncse où d‘uue extrême vieillesse, d’au-
tres aussi marts dopuis longtemps, représentant la vis coami-
qua dans toutes ses évolutions,

s = =

On, et c'est par cette considérationque nous pouvons ter:
minep çet exposé, tout cet univers farmidable repose gur...
l'inwisible, .

Tone. çes tag urjlo vie le 8
A Terre pose 5,090 pextillions de kilogxamemes; le R0-

leil, 1,990 ociiliions Sirius est. deux fol oeTos an vient
de peter une petite Étoila de la Liceyne et de lui trouver 160
fois le poids du Soleil, Eh hion, tous céon , tous çes so-
leils, tous ces systémes sont mus par linvis. Qut n'a ja-
mals yy Vattraction?

Les volumes offrent lea mêmes sujets da templation.
Antarès, la belle étoile (y Bcorpion, & pn diamètre s 5
sant de 460 foig celui dy Bolail, c'est-à-dire 50,000 fois celui
de la Terro, Si noue suppostons, par la pensée, ce goleit à lui
place du nôtre, notre planète, jaisséa à sa nee, serait
comprise dang son volume,

Qui, tous ces mondes sont mug par l'invisibhie, Ja Boleil
orig la Terre, à bras tendu, pour gine: dire, 3 149 millions

de kilomètres, en Ja faisant tourner autour de luf a Ia vipessa
de 107,000 kilometres a l‘heure; mais ce bras est invisible. Commandant DANGOURT.
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PAKIR
La jcurn.e est finie, Les

employé: ont depuis Jay
temps a'iitté lours rruichets.
Dans son vaste boreag de-
vaut ses fapi:series nieienthes
de Trébizonde ot ses hats
fauteuils de Cordouc, M. Cu-
figoulos, banquier, -'atturde.
Il éprouve une sensation heu-
rerse à demeurer dans le
“afme, alors que ax nôrte est
enfin e!l-se eu s wnt apyarefl
-aitn met.
Lx “colo” et déplie de-

vant ui avec ss es'on, es de
“hiffresI se :rouve Ex dee
|vant sois rhamp de batæille,
jQuelles crmbicaïisons Jevra-

 

 
sera%* ‘nero Laval en toutes choses) Réduirs à une ohserva- t-i) soureir demain Loue ol| quoi,

a9Itenir sa victoire quotidiermne?
Pour l’instant, il n’y veut pas

; songer. i
: On ne peut guère parkr
‘de Pexamen de conscience
‘d’un hangoier de cette sorte.
M. Caligoutos fait on Mui-mé-

ia terre, ci qu’il lui en faudrait autant pour tomber aux en-;me l'examen de sa situation. |
fers. Si nous suivons, en effet. cetis chute par la pensée, clle Il se revoit à Samos ou gos-

{se de dix uns, il gactait dé-
tia quelques drachmes par

Vastre Ie plus preche de nous, planant & 30 fois seulement’ mois comme grappillenr de!
raisins. A quinze ans, il ne
sVait pas encore lire, mais
{sept ars. ii ‘av 2 <omtuer.

A seire ans, !! vendait dos
timures-postes aay collection-
nears, avec une reduction de
cinquante pour cent sur les
prix des catatosies. Ses Um--
bres n’offraient qu’un incon.
venient, ls étalent faux. A
dix-huit ans, où le Lrouvaïs à

 

' . - . .

Athènes ce à prenou li
commande pour 1°> Vincert
(les aneavy, Par un ma

  leantreux basusle n'arrivni
jamais curmoitis pleins

Jusque-la, il flänai, C’es
à dix-huit ans qu'il comrite.e
cn à travailler sériersemen:.
Très laid, avee un corps mai--
sif, une tête énorme enfon-
cée duns les épaules. un re-
gard fuyant, des levres épais-
“ses, 11 souffrait quand les jeu-
"nes filles. qui regnuvilaieit vo-
y lontiers ses amis, se détour-
inaient dos qu'il appar<iseait.
| Quand il aurait de l'argent,
;on vurrait bien si elles ne se-
‘raient pas toutes à ses pieds,
| soumises à ses caprices.
|- {l ouvritalors sur tes quais
‘da Pirée uve échoppe de
l'ehanreur. 1 ne la conserva
Pas lanctemns, juste assez
pour gainer de quoi parer
SUN Toxsge insmp) N-useil-
‘te. Qu 20 sunaginé vas le
prestige que lu Cuoncdière
lexecce sur les Grec, Elle re-
presente pole eux dm torre

ise,
Caligoulos devait réussir

èu France, It avait d’ubord
sux Los compatriotes l’avan-

À qui de parti pris l'un fait
confiance, Ensuite, ne possé-
dantrien, il pouvait risquer
ttout, Si la chance avait tours
‘né contre lui, il ex aurat cué
quitte poius un peu briques
ment, 8.1 fots’en retourner
cha fut... ou ailleurs!
De Marseille, il était venu

à Paris, comme le Premier
Consul, Bonaparte s'était sa-
cré Empereur..... . ,

It avait aujourd'hui qua-
vante-cfny uns, Etant riche,
il était considéré, Et, ma foi!
i} pouvait se cruite aimé, IL
avait épousé une ferime fort
élégante, qui ne çcemprenait
ln vie que fastucuse et agi-
tée, Elle l'entraînait dans son
mouvement parfumé

Tlélas! quelquefois, 11 com-
mençait de sentis lu fatigue,
Ce n’est pas vamement que
l'on gardo les nerfs tendus,
La lutte qui se renouvelle
quotidiennement use les or-
ganismesles plus forts com-
me l'eau use la pierre,

Mais comment s'arrêter?
Son amour-propre se ca-

bait à la seule perspective
qu'on bpumsse le voir moins
grand. Il aurait fally quil ré-
alisût un coup

gissante, qui
de la matière, Les atomes

aa

millionièmo de millimètre, et

çet univers, du plug fo
des atomes, tout ost
Notre çonception de

nes (Matin)

|

tagu d’être de ces étrahgers :

ormidable,|

du trillionième de gramme, Un milizramme de
tient deux millions de trillions d'atomes L'électron est
visible grain d'électricité négative . autour dug
d'autres grains invisibles, a des vitesses fantastiques Dang

par une force infiufe ct mcompréhen
un satellite d'étoile perdu qu sein do milMona de systè-

mes.ga succédant jusqu'aux limites inexistantes de l'infini.

erais, moi, d'évoir so
ent pendant dix minvtes,

teur mon bureat, Jo numéro de
Is “Cote” qui tern Fa date
ds mars 19268.  isait rerdatisables et (di pour-

«v&it, durant plusieurs nuits,
rotons cette idée. Pendant
11a journée, 51 foi arrivait de
! s'arrêter pour ÿ penser.
|. La fakir de célèbre répu-
: tæffon fai étant présenté quel
lues jours plus terd, fi lai a

& brûle-pourpoint:
—Vous Yprétendez avoir

‘tous fes pouvoirs?
: —0ut
| —Etes-vous prêt à le prou-
| ver?
i =—Oul.
| —Eh bien! procurez-mvof
donc ur numéro de ls “Cote”
| qui portera ladate de mars
1926. Je vous fe paiersi cent
mille francs.

«  Atrant de répondre. FHin-
dou
| coraplètement ses petits yenx
brides. Son visage contracté
tse hérisse de mille rides. Sex:
| mains sèches se croisent sur
| 34 poitrine. Un Jong monrent
il demeure silemeie Aprês:

reprenant sæ pliyysiono-
habituelle comme si,

dans sæ méditation, ff await
; mue

à épuisé toute som énergie:
“J'accepte.
—Comment?
—Laundi prochain, à deux

| Reures du matin, soyez seul
dans votre bureau. Que quel-

; da’un de vos domestiques
im'attende ef ouvre les por-
tes devant moi! Pour que
l'Esprit ne soit pus dérurgé,
aucune parole ne deruru être
\pronencée. J'entreraï. Vous
serez à tctre place. Sous vos
yeux, je déplirai la feuille
je vous désirez. Vouw aurez
le loisir, pendant dix minates,
‘de prendre toutes les notes
du] vous plaira, Mais n’es-
“Frrez point que je vous lais-

le jeurnal, ni que je vous
lisse te journal, ni vs =
Vvorts pormetrie une
innte, Alen nage
“an re Ia
ee,

;

ne

+ “rn

ae

in Seana

-

Au or
est: son
d'est ou Cut

ture. Mon
revoiver.
Que va-t-il se passer? Tien

Suns doute. Encore une vane
Ptardizse du fakir!

Et ponrtant s'il venait?

_‘“oulos
to Personne

irande soc nvop-

‘à poche il à son

1 Sanglé dans son habit,
i ctoutfant dans son col. un
jbeu  congestionné, le ban-
|quier attend.
|_ À deux heures précises, Re
i fakir voire. II glisse sans:
{bruit sur les fapis. @ passe
vite, se dirigeant droit vers
le’ bureau où, Caliyouds se:

: tient déjà  penchd. Dune
main agile, iI étend I: feuille
demandée, panfaitemert da-
te, “mars 192601
Le banquier, cette: vérifi-

; cation faite, ne peut nwitris
ser un tremblement. L lève:
la té Le.L'Hindou, im passible,
cé fernré les yeux. Sans doute:
‘re doit-il es ruuvrir qu'à la

in de la dixième minute !
Caligoules commence i Ln

re. U sait L'endroit où sont
Usserib les cours de ses va-
leurs habituelles. It pense les;
découvrir vite. Mais, en pres
mere page, il aperçoit le. ti
tre d’un article: “La, dort,
d’un grand financier”,

| De qui s'agit-il”
oe lui!

ous apprenons à Figs.
{antla mor,ae M. gos. Legr. banquien,
‘souffrait depuis Spnstences
d'une douloureuse maladie%|8°est éteint donvermrent, hier
soir, dans som hôtel de Fave
nue du Bois...”

Mort! voilà done ce qu’il
sera dans deux ans! M. Calis
goulox ne voit rien d’autre
dans te ÿ déployé de-
vant lui. Tosh Le ‘reste est
comme perdu dans un brouil-
lard, La tête dans les mains,
le malheureux homme pleu-
rc. Quand il relève le front,
la dixième minute esk pagséen,Le {akix adisparu,
Le fakix, qui était un gage,avait fait imprimer un Toa
Journal,rien que pour lui aps
prendre qu'on ne doit pas dé-
siver. connaître l'avenir...

Albert ACREMANT, 
 

est iuvisrble, C'est encore la constitubfon même
; qui la composent sont, eux-mêmes,

Invisihies et impondérabies, Leux. diamètre est £ ur au
leur masse au cent Honième

ny con
un in-

civculens

des soleils au plug minusçule
@ activité, en mouvement, en vibration,

in nature est entièrement, métamorpho-
sda; elle nous met en face d'un dymamiste prodigicux régie

sible pour nous, indigè-

Camille FLAMMARION.

H y & des choses que l'on.

tent vots hentent. Caligoulos

se recueillie. MW nlisse -

 


